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ADVENIAT  REGNUM TUUM 

LA LEGALITE 

Haut rous reconnaissons comme noire 
Souverain Sei/rneur et Mattrt et comme 
Chef suprême de la Patrie Jrançaise. 

LA JOURNÉE 
. A la Chambra, aujourd'hui, budgat 
matin ai soir. 

* 
Le» grave» incidents de Cham pel», 

roien qu'un peu atténués d'après daa 
informations plus récentes ont eausé 
dans la paya tout entier un mouve- 
ment de stupeur et de reprobation 
coatre la gouvernement qui fait fu- 
killar lea population» »ur la aeuil dea 

* 
t-'enqudte sur les trois officiers de 
■ m tsi lan eat terminée. Le fjriet 
retenu aat la re. as d execution d'une 
requisition civile. 

La teance da la conférence d'Algé- 
airat qni devait avoir lie» aujourd'hui 
est remise à samedi, les délégués al- 
lemands n'ayant reçu qu'hier les ins- 
tructions qu'ils attendaient de Berlin 
•c qu'il» soumettent aujourd'hui au 
«Semite rédacteur. 

* 
a*i« X condamne et déclare déplo- 

rable un écrit de Mgr Bonomelli, 
•véque de Crémone, en faveur du 
principe de la séparation. 

mm. PONTIFICAL CATHOLIQUE 
POUR  190« 

par Mgr ALBERT BATTANDIER 
rn «dura« patlt In.»* d« 71* pair«, compact«« à deux 

. »lonnM a»*r  11  gravure«. Broche, J   fr  jO, port 
nfr 70. 
Un grand nombre déreques des cinq partie» 

tu monde ont félicité l'auteur. L'Osservalore 
romano recommande cet ouvrage comme in- 
tirsrwmsablp. surtout pour les ecclésiastiques, 
f le Souverain Pontife a chargé Mgr Bressau 
d'exprimer à Mgr Batt&Ddier sa satisfaction 
poor les renseignements utiles condensés en un 
volume si facile à consulter. 

La collection de f « Annuaire « forme neuf 
volumes m*éV illustre* a deux colonne*; le 
premier (1898) est épuisé. Chaque volume, 
3 fr. 80; port, 0 fr. 80. Le* huit volumes. 
t8 fr. 50, franco. Exceptionnellement, Pen- 
née 1899 »ere envoyée franco, moyennant 
C ft. 90, à titre de specimen 

5, HUE BATAAD, PAÄIS VIII« 

LA • CROIX ILLUSTREE » 

wan.   a 

SOMMAIRE DU NUMÉRO DU « HiRS 
l/arbra d.s uançaillea : Alpho.ise XIII et sa fiancé«. 

Lu pilai «M« 1.1.a île UaK.fiib.-rtf planlaut no arbre 
en aouvenlr de leurs fiançailles, a BlarriU, grand 
 a «a couJMirs de JCAM JAMBT. — DrtMs de ma- 

noureJJ« d« CauaLC« FaoLir. — Ouaasuea 
i modas de locoroolion ISUJWJL, par H.-R. W., 
fllnstratlons. — Apres la guerre, roman de 

HCMC OAALL. e.«c illustration de Jauva) JAMET. — 
I. a<aaaae debout, roman d« Rooaa aaMaat, avec 
illustration de ANDST PABCT. — Un dialogue eu 
moDOSjllabei — Conseils pratiques : Quelques con- 
seils pour Us tont petits en attendant le médecin, 
par time ASSES« La Paorx — Petite correspon- 
dance. A. La P — Jeux d'esprit, par Faux JSAM. — 
Les aie prisonniers du cbesalter Tourtn, récit histo- 
rique en Images, par Caaaiaa. 
Abonnement :   un  an.  6 fr.   Maison de la   Bonne 

.abonnement ne coûte que 4franc-: pour lea aaon- 
i h la Croix quotidienne. 

Que penser d'un gouvernement qui 
invoque toujours la loi et qui lait litière 
de la légalité, sinon qu'il méprise égale- 
ment la loi et la légalité ? 

Dans son discours au Sénat de mardi, 
qui complète à merveille cette journée 
de carnaval gouvernemental, M. Dubief, 
ministre de l'Intérieur, a avancé cette 
monstruosité consignée à VOfficiel : « Il 
n'appartient pÄS au soidat de savoir si 
la réquisition civile a été régulière ou 
non. Il n'a qu'à obéir. » 

Ainsi, l'officier est livré, pieds et poings 
liés, à l'arbitraire d'un commissaire de 
police : la réquisition lût-elle un délit 
tombant sous le coup de l'article 114 du 
Code pénal, l'officier doit l'exécuter. La 
réquisition fût-elle aux Ans de mettre 
le feu à une église, l'officier doit mettre 
le feu. Ftlt-elle aux fins d'enfumer les 
fidèles réunis dans la maison de Dieu, 
comme Pélissier enfuma les rebelles 
arabes assembles dans leurs grottes, le 
soldat doit entasser tes fascines devant 
les fenêtres et le* issues. Et l'exemple 
n'est pas si exorbitant! A Saint-Pierre 
du Gros-Caillou, le commissaire a bien 
requis les pompiers de réduire les catho- 
liques par l'eau. A défaut d'eau, pour- 
quoi ne pas se servir du feu? Tous les 
éléments sont bons à l'arbitraire! En un 
mot, le commissaire requiert-il l'officier 
de commettre un délit ou an crime? 
« Il n'appartient pas à l'officier » de 
dire : « Mais c'est un délit ou un crime! » 
Il doit l'accomplir. 

Voilé la belle thèM qu'a osé soutenir 
un ministre devant une assemblée fran- 
çaise! 

Et un journal eomme lé Temps, qui 
doit sa notoriété et son autorité & son 
attachement a la doctrine que « la légalité 
est la sauvegarde des droits et des libertés 
des citoyens », ne flétrit pas avec indi- 
gnation an tel mépris de la légalité, un 
tel mépris de la sauvegarde des droits et 
des libertés des citoyens ! 

Bien plus, la violation de la légalité, 
signalée par H. Groussau dans son irré- 
futable lettre à M. Kouvier, fait exécuter 
su grava journal une jiiumctta. dont la 
maladresse.ftu surplus.dénotele manque 
d'habitude : « Bast, dit-il, si la légalité 
avait été observée, cela n'eût servi de 
rien! » 

Qu'en sait-il? Et voudrait-il bien nous 
énoncer les cas où la légalité ne doit pas 
être observée, où les droits et les libertés 
des citoyens ne doivent pas être sauve- 
gardés? 

Une pirouette conduit à une autre : 
lorsqu'une fusillade abominable met le 
pays en émoi, le Temps ne partage pas 
l'émotion générale, il déroge à sa tradi- 
tion de rechercher si la légalité a été 
observée, si l'inventaire qui en a été 
l'occasion n'aurait pas dû légalement être 
remisaprès l'établissement du règlement 
administratif par le Conseil d'Etat, si 
l'observation de la légalité n'eût pas une 
fois de plus été la sauvegarde des droits 
et des libertés des citoyens, si elle n'eût 
pas évité « la mise en présence d'une 
foule passionnée et d'une troupe en 
armes », si elle n'eût pas épargné au pays 
l'effusion du sang de ses citoyens. Et, 
négligeant une fois de pins la légalité, il 
passe i la passion politique qui en est 
l'étouffement : >< Une lourde responsabi- 
lité morale, dit-il, pèse surles imprudents 
qui n'hésitent pas à recommander aux 
catholiques la résistance par la force. » 
Il est encore aveuglé par les manœuvres 
du gouvernement tendant i faire croire, 
par un choix habile dans ses arrestations 
à Paris, que les partis avaient provoqué 
la résistance des catholiques. 

Pour ma part, j'ai vu bien des catho- 
liques tous ces temps-ci, j'ai même vu 

biea de« catholiques qui M partageai 
pas nos idées polltfqTies.j'en ai vu beau- 
eoap qui m'ont dit : Je défendrai mon 
église; je n'en ai pas vu un qui m'ait dit: 
Je pousse à la défense des églises. Ce 
fut un mouvement spontané, et c'est à 
sa spontanéité qu'il emprunte son im- 
pressionnante grandeur. 

D'autres que le Temp» furent pris aux 
manœuvres gouvernementales. Mais au- 
jourd'hui que la résistance se produit en 
pleine campagne., qu'aucune redingote 
ne se distingue parmi les blouses des 
paysans qui se font tuer pour la défense 
de leurs églises, ils sont bien forces de 
reconnaître qu'ils s'étaient trompés, que 
le mouvement n'est ni superficiel, ni 
commandé, ni organisé, ni local, qu'il est 
profond, spontané et général. 

Nous avouons très sincèrement que nous 
ne l'aurions pas cru, écrit la République 
française, le geste des agents du Use a 
paru d'un symbolisme inquiétant. L'inven- 
taire est une opéralion que nos paysahs 
n'aiment pas. Ils l'évitent toutes les fois 
qu'ils peuvent. Elle évoque dans leur esprit 
l'idée d'une vente rorcée, d'une liquidation, 
d'une intervention de justice. Beaucoup y 
ont vu, sans doute à tort, la préface d'une 
spoliation. 

Certes, ils ont vu cela, nos paysans, et 
iIsl'ontvunonpas«àtort»,maisavecclair- 
voyance. Le président de la 9* Chambre 
ne s'est-il pas laissé entraîner à dire: 
« L'inventaire n'est pas un vol, c'est le 
prélude... > laprudence a réfréné l'entraî- 
nement, il s'est arrêté là, mais le public 
a achevé pour lui. 

Où le Temps a pleinement raison, par 
exemple, c'est lorsqu'il dit : 

I) y aura des élections générales dans 
deux mois. Les catholiques se croient-ils 
lésés dans leur conscience ou dons leurs 
intérêts? Il leur est loisible, comme à tous 
les Français, d'entreprendre une campagne 
électorale ardente et d'envoyer ù la Chambre, 
s'ils ont la majorité, des députes qui leur 
donnent satisfaction. 

Cela, c'est la vérité même. 
Les élections sont le remède suprême 

à tous nos maux. 
Les catholiques ne font que la moitié 

de leur tâche en s'opposant aux excès et 
aux abus du gouvernement. Leur tache 
ne sera accomplie, ils n'auront le droit 
des« reposer queqaaad ils auront tari 

' ta sxjuitv de renn maux, «a «t^uAMfav 
du Parlement les maçons, les jacobins 
et les sectaires qui oppriment la France) 
et le gouvernement qui l'ensanglante. 

J. B. 

de eircoustAnc&s douloureuses où elle parait, 
est plus «léplorable encore par lee consé- 
quenct'S déplorables que vous prévoyez. 
Nous voulons dire par le dommage grave 
en provenant dans une multitude d'esprits 
qui sont attirés par les opinions libéralistes 
modernes et qui sont étrangers aux distinc- 
tions. 

» Ils regardent uniquement la source d'où 
émanent certains écrits, ils la croient auto- 
risée et boivent, étant donné le concours de 
la presse perverse, le poison mortel de cer- 
taines maximes que l'Kglise n'acceptera 
jamais. Au reste Nous veillons avec sollici- 
tude sur ce qui regarde la vraie doctrine et 
lé discipline de l'Eglise, et vous pouvez être 
sûrs que les soins de Notre apostolique vigi- 
lance ne manqueront jamais. » 

Audlsnoes aux nouveaux évêquw 

Le Pape a reçu mercredi en audiencos 
Privées   distinctes   NN.   KR.   Chesnelotur, 

'odéré, Dadolle, de Ligonnès, Gély, Guilfi- 
bert et Gautbey. 

B. SIXSNE. 

LES NOUVEAUX ÉVÉQUES 

lt^OBIIéiméT*iwkI«Tâl 

Voici en quels termes on envoie d'Angers â 
la Mayenne la biographie du nouvel é vaque de 
Lava! : 

« La (Providence devait au malheureux dio- 
cèse de Laval une sérieuse compensation : vous 
êtes comblés, et le diocèse d'Angers regrette 
sincèrement le départ d'un de ses prêtres les 
plus justement aimes. MgrGrellier est un enfant 
du peuple : il est de la forte race vendéenne 
du Bocage Angevin, dont il possède, sous des 
dehors frustes, toutes les qualités de droiture, 
de jugement, d'esprit et de foi tenace. Ce rut 
un des plus brillants élèves du collège de Com 
brée. 

»Au sortir du séminaire, il est nommé vicaire 
à la cathédrale d'Angers par Mgr Freppel, qui 
se connaissait en hommes de valeur. A 3 > ans, 
il est choisi comme curé de la ville de Cbolet. 

FfcOJVÏE 
{Par d6pèçh6de notre correspondant particulier) 

Home, 38 février. 
Ecrit de Mgr Bonomelli oo&dasnnA 

On sait l'émotion produite par la lettre de 
Mgr Bonomelli, évtfque de Crémone, sur la 
séparation dont il se déclarait partisan. 

Les évoques lombards, ses collègues, 
réunis pour la préparation du Concile pro- 
vincial de Milan, envoyèrent, le 23 février. 
une lettre au Pape en vue de lui dire leur 
admiration pour l'Eneycliqueau peuple fran- 
çais et le sacre des évéques- Us ajoutaient : 

« Notre émotion est augmentée par ta 
constatation des effets désastreux produits 
en nos diocèses par une voix dissonante da 
la vôtn- et que la presse libérale exploits, 
contre la vraie doctrine et la discipline da 
l'Eglise. Aussi neus voulons vous dire qua 
nous adhérons pleinement à vos enseigne- 
ments, et que nous participons à vos dou- 
leurs. > 

Le Pape répondit, le 27 février, par une 
lettre autographe que VOsservatore Ro- 
mano a publiée mercredi soir. Il remercie le 
cardinal Ferrari et les évéques de s'unir à 
lui qui voulut donner une preuve particu- 
lière d'affection à des flls généreux disposés 
à de grands sacrifices, en sacrant leurs nou- 
veaux pasteurs. Puis il ajoute : 

« Nous vous sommes vivement reconnais- 
sant pour la part que vous prenez à 1« 
douleur amère dont est remplie Notre âme 
à cause d'une récente publication sur les 
rapports de l'Eglise et de l'Etat, publication I voyt 
vraiment déplorable en soi et qui, à raison I    Q 

Mgr ORELUXK, avcf-ue at Lawal 

y reste peu de temps, et après un court 
.jour comme aumônier de la Retraite, célèbre 
■nsionnat de jeunes filles à Angers, il est 
»pelé auprès de Mgr Freppel comme vicaire 
L'aérai. 11 ne quitte ce poste qoe pour aller 
>us piloter, d'une main sûre et ferme, dans la 
»urmente que nous traversons. 
» Intelligence absolument remarquable et 
tste, servie par une puissance de travail sans 
pos, c'est un fin lettré, un théologien érudit 

«t un administrateur de premier ordre. Et, de 
plus, c'est un modeste, a goûts ascétiques, un 

'»tudieux pour lequel il n'est point de petites 
JaÄaires, un saint prêtre selon te coeur de Dieu, 
rjprêi a tous les sacrifices et à toutes les énergies 
Mans le poste d'avant-garde que ta confiance du 
Saint-Père lui a assigné. 

En  1807, pendant une promenade â Com- 
, il reçut une pierre à la racine du nez, 
e lancée en jouant par un camarade. Cette 
Ore, dont la cicatrice est encore visible, 
mina chez lui un trouble de la vue, que 

médecins appellent, je crois, l'astigmatisme; 
lui ne l'empêche pas de voir très clair et 
'Oir gardé  dans  ses  yeux   une  bien jolie 
ression de malice, d'esprit, de résolution et 
bonté. > 

Ajoutons seulement ce détail suggestif: 
■und Mgr Freppel, écrasé de labeurs, ne pou- 

vait résoudre lui-même ceruins cas difficiles, 
t'est à M. Grellier qu'il avait coutume de rtn- 

uel éloge peut valoir celui-là1 

Liflventaire sanglait 
Versions contrarfrcfoire« 

La sur3xcit&tion de /a population 

Il est très difficile de dégager la version 
vraie des récits contradictoires qui circulent. 
L'explication de ces discordances s'explique 
par  ce détail   que   nous  donne   l'Agence 
Haras : 

Le capitaine de gendarmerie, avec cinq 
gendarmes, a essayé d'aller jusqu'au hameau 
Mais, devant l'hostilité des habitants, il est 
revenu en arrière, se portant a 1s rencontre 
du Parquet à Monistrol-d'Allier. 

Nous avons donné, hier, la version du 
ministère de l'Intérieur d'après laquelle H 
n'y aurait que cinq blessés dont aucun ne 
serait gravement atteint Elle était confirmée 
en partie par la dépêche suivante de notre 
correspondant particulier publiée dans nos 
dernières éditions : 

Hier, deux gendarmes avec le brigadier 
de Monistrol-d'Allier s'étaient rendus à 
Champels avec M. Sportuno, receveur des 
domaines, à Saugues, pour l'inventaire debt 
chapelle Notre-Dame des Tours, sanctuaire 
vénéré situé dans un ravin. 

Le receveur, sans voir le curé, tenta de 
pénétrer dans la chapelle. Les fenuasa s'y 
opposèrent; les aandefuiua, qui se sont con- 
duits brutalement, tirèrent une première fois 
A blanc sur les femmes «Les hommes pré- 
sents, exaspérés, intervinrent. 

M. Sportuno sortit son revolver chargé et 
le passa à un gendarme qui fit feu A nout 
portant sur les hommes. 

Quatre d'entre eux turent blessés : le pre- 
mier au genou, le second eut le bras droit 
transperce, le troisième est atteint au tho- 
rax, uu quatrième au pied. 

Voici leurs noms : 
Pierre Vevssère, 34 ans; Joseph rh*n^^, 

64 ans; Théodore Pages, 30 ans; Baptiste 
Champdaniel, 24 ans. 

Quinze autres furent blessés légèrement. 
Les paysans, furieux, se ruèrent sur les 

Sendarmes et sur le receveur qui démen- 
èrent grace. 
Les gendarmes, contusionnés, et le rece- 

veur, avant ses vêtements déchirés, se reti- 
rèrent a Mooistrot 

On espère que personne n'est blessé mor- 
tellement. 

Le Parquet du Puy s'est transporté sur les 
lieux avec une brigade de gendarmerie sous 
la conduite du capitaine. 

Une grande émotion règne dans le dépar- 
tement. 

Ce soir, à Saint-Privat-d'Allier, ù Lontriae, 
à Saint-Germain, les inventaires ont été eta- 

VAgence Bavû$- a maintenu dans sas 
dépêches d'hier sa.prttiaiar**, version ; 

Une vragts.Tn- de coups, dft-erie, fur«« 
ainsi tirés. Mais les renseignements diffèrent 
sur les effets produits. 

Certains disent qu'il y eut deax tués. 
d'autres trois. Aucune confirmation n'est 
actuellement possib^^CbsmneJs étaat ina- 

nition de décès n'a été faite à la mairie. 
Ajoutons que dans le département de la 

Haute-Loire les inventaires ne peuvent être 
faits qu'au prix d'efforts inouïs imposes aux 
troupes. Qu'on en juge : 

Le 20 février, la 12* compagnie du 80* d'infan- 
terie, en garnison an Pay, a été envoyée A So- 
lignac et au Brignon, ayant à parcourir plus 
de 30 kilomètres dan» la neige. Rappelons 
qu'il règne actuellement dans les montagnes de 
la Haute-Loire une température sibérienne. 

Le 21, la 4* compagnie du môme regiment est 
expédiée au Monastier, à 1000 mètres d'alti- 
tude, et A 30 kilomètres du Puy. Chemins en- 
combrés de neige, bien entendu. L'ordre fixait 
le départ à 3 heures du matin et prévoyait 
le retour pour le même soir Comme repos: 
un séjour de plusieurs heures,  l'arme au 
pied, devant l'église du Monastier! 

Le 22. la ■>• compagnie est envoyée a Fay-le- 
Froid. Distance : 44 kilomètres avec étape A 
bous sou let, où los soldats ne peuvent trouver 
aucune ressource de logement ni de chauffage!  
El il souillait un vent du nord glacial ! 

11 est A remarquer que ces déploiements de 
troupes, comme les brutalités de la police, 
les arrestations arbitraires féroces ne foot 
qu'accroître l'ardeur et l'indignation des 
populations. 

Notre correspondant du Puy vient de nous 
télégraphier : 

Les quatre blessés de Champels sont dans 
un état satisfaisant. On espère qu'il n'y aura 
pas de suites graves. 

Les trois gendarmes ayant perdu tout 
sang-froid ont tiré plus de trente coups de 
revolver. C'est une merveille qu'il n y ait 
pas eu de mort. 

La population, très surexcitée, se dispose 

A repousser furieusement les nouvelles v . 
tatives des gendarmée, .  n 

M. Sportuao, receveur, n'a aucun mai. Il 
n'est pas blasa«. Un vent de résistance 
souffle A outrance dans le département De 
graves événements peuvent se produ; 

L'attitude de M. Vigoureux, dép j »** 
j g**e sévèrement. 

A Recheringes et A Bonbosat, lee t e > 
talions ont empêché l'inventaire. A Laus- 
sonne, l'inventaire est empêché aussi. 

Sans l'intervention de la troupe, partout 
les inventaires seraient impossibles. 

GAZETTE 
U CHU* 

« Pas d« majorité I Pas de gouvernemen ri 
Pas de budget! Des menace» en haut! De) 
scandales dessous! La guane i droite! M 
révolte i gauche! Le chaos au centre ! L'im 
discipline partout ! Voilà la situation! 

Tout le monde pense que ai le past 
n'était pas foncièrement répubtiaain, 1< 
République serait 4 la merci d'un cou| 
d'audace. Jamais elle n'a été plus désem- 
parée.. Et voila le résultat de la politique* 
qui par une singulière ironiav s'est appel*! 
«t la défense républicaine » ! 

Cest ainsi qu'un de nos confrères, ft 
République française, apprécie lasituatiol 
actuelle. Et malheureusement ce n'est qu\ 
trop vrai, Mais où s'arreterar4K)n et com! 
ment cala linira-t-i! r Que les bons Franj 
çais n'oublient pas que les élections pro; 
chaîne« donneront seules cette réponse. 

cflf TomwBs 
A propos du prochain recensement noix) 

recevons la communication suivante : 
Il va (ire procédé dimanche prochain au d» 

nombremeot de la population française. Cbacul 
de nous va être invite à inscrire, sur one feuilH 
qui lui sera remise à cet effet, ses nom, pré 
noms, sexe, lieu d« aaastanc«, àfe, prj 
fesnon, etc. 

A cet inventaire détanti 
une seule question maniJBsxf: 
l'a supprime«, naturellement, 
tendu que toute religion est 
France. 

Si nous leur prouvions une fois d» pins qoj 
I» prétendue morte est bien vivante; si, loi«, 
simplement, chacun de ceux qui sont et eat 
tendent rester catholiques écrivait saw sa feailli 
de  recensetaeat, «tans la  ligne   réservée  à 1| 
firofession, cette « profession » de foi : cetho, 
ique. Cela n'apprendrait pas à nos. maître) 

actuels qu'il v a encore en France des nailuoni 
de catholiques : ils le savent bien ; mais cell. 
leur montrerait qu'il y a des millions de cashos 
uques enfin sortis de leur léthargie, prêts à ret 
vendiqueT leurs droits» et à les reprendre as) 
besoin aat la (one. 

a Ma ■sasatinaa 
■: la riajair»; oi. 

pssweull est er« 
■aorte an paya d« 

tVotrs sduuiCIKiiiS cette Mec a nos KCIJWsas\ 
■IIIFESTITIM DE f I 

«La haute et profonde leçon d'humil.ttf 
toute chrétienne que symbolise l'imposé-rjo« 
firf fjÊOflfff 4onne a cette cerëmoaua us, 
caractère de manJicsretion tonte partie» 
hère de foi. 

Jamais les fidèles n'ont été plus nom- 
breux que cette année A venir arnrmer lent 
attachement A des croyances doaj. la signk 
fication si austère, rappelant le néant de* 
vanités humaines, semblerait être en con* 
tradiction avec la frivolité du siècle. 

Dans l'histoire de l'Eglise, il en a ct< 
toujours ainsi; les persécutions et les vio< 
lences n'ont eu qu'un seul effet : rcveiHer U 
foi dans les cœurs et susciter des martvrs, 
En France, nos jacobins s'en sont déjà 
aperçue. 

Il -HUT M MLPaT 
Dimanche soir, è l'Hôtel-Dieu de Nantes, 

raconte l'Express «Se tOucst, un jeune dra-, 
gon, atteint de la fièvre typhoïde, allait 
mourir; les infirmiers de veille avaient et*) 
appelés près de lui. L'un d'eux était ufl 
prêtre breton qui accomplissait ses vingt* 
nuit jours. 

Et l'on vit alors ce spectacle touch»» 
le prètre-soldat s'approche du moribond 
qui, précisément, était un breton ; il lui 
parle le lsngage du pays natal, et le soldai 
qui va mourir veut se réconcilier avec Dieu j 
les témoins de la scène s'éloignent ; le petij 
soldat fait à l'infirmier l'aveu de ses fautes, 
et celui-ci, au milieu du recueillement ga 
néral, donne l'absolution au mourant doaj 
il pourra reporter au pays natal la dernier! 
pensée, les derniers adieux. 

Voilà un résultat que n'avaient pas prévi 
ceux qui ont voulu envoyer les prestes à U 
caserne. 

nOlLUTO*   OU  S   MARS   1908 

— Donc, commença le jeune homme, Ga* 
fcriel Dumont, ci-présent, connaît déjà la 
ehose, vu que j'ai <Ht-ohlig*'* d<; ta lui dévoi- 
ler, rapport a rro^-le-Loucheux. V*savezque 
Trim raecuaait rf-'-jii d'avouer«* tir/ su'3«an et 
il ne s'en  fallait  dr gu^recij • (ia.ur.el l>ti- 
mont  l« erûl UUSM  C'aura.t •'■W- injustf, 
ear le Louttieux n>-tait pour rien dans l'af- 
faire, puisque c'était Mais commençons 
par le commencement— 

Et d'un ton incisif, en phrases courtes, 
rmctuéos de temps à autre de malédictions 

t'adresse du cadet, l'aîné des de La Ronde 
raconta par !p menu à ses auditeurs com- 
ment il avait été amené à soupçonner son 
frère, et dons quelles circonstances il avait 
découvert ses relations avec les Anglais. Il 
dut même, ù cette occasion, prononcer le 
pvom de Joseph l<acroixt l'ancien chef des 
(claireurs de bat oc-he, qui s'était jouit à lui 
pour surveiller Jean. 

— Celui-là ne viendra plus en témoigner, 
fcélas! observa R.el avec mélancolie. 

— Malheureusement ! continua Dumont 
»ur le manie ton nos meilleurs chercheurs 
4e pistes n'ont pu découvrir sa trace nulle 
Kart. Il aura été victime de quelque accident 

ans  un   lieu écarté   et les   betes auront 
£angé see « reliques » Mais c'est drôle 
ut de même 

s   II y eut un instant de silence. Les deux 

chefs accordaient un souvenir à l'ancien 
éclaireur. Pierre songeait au chapelet qu'il 
avait retrouvé, aux suppositions qu'il avait 
faites Il fut sur te point d'en parler. Mais 
à quoi bon? L'affaire n'était-elte pas assez 
compliquée déjà? N'y avait-il pas assez d'in- 
famie accumulée sur la tête du cadet? Il se 
tut. 

— Continue, dit Riel au bout d'un moment. 
Tu as sûrement d'autres renseignements à 
nous donner? 

— Pour surf et d'autrement conséquentsI 
U raconta l'histoire d-: la lettre dons tous 

s*s détails «-t. lorsqu'il arriva au récit -de 
l'attentat de Fish Creek, Louis Riel, qui était 
t, i-.'iïi l.<'ues '*•• '•■ douter <.•• i.i venté, sur- 
sauta .1 r.iv.u du jeuoe homme: 

— C'est toi qui as tiré sur tun frère? 
— J'ai lire aur un traître! répliqua Pierre 

avec rudesse. Est-ce que j'avais a l'épargner? 
Ah l si ma balle avait pu le mettre à bas, 
c'était un Judas de moins. -. et les La Ronde 
n'auraient pas eu à en pâlir... tandis qu'à 
c'te heure c'est dur allez! pour ceux qui 
savent... 

Le cher des Bois-Brûlés avait quitté son 
siège et arpentait la pièce les mains derrière 
le dos, les yeux fiévreux, en murmurant 
d'insaisissables paroles. Il finit par s'arrêter 
devant sou lieutenant: 

— Dieu nous éprouve, Gabriel, dit-il d'une 
voix altéré«. Tout cela est affreux pour des 
chrétiens, 

Dumost esquissa un geste vague de sou- 
mission l la cruauté du sort. 

Durant une demi-minute, Riel demeura 
debout, les yeux flxésau sol.plongé, semblait- 
il, dans dos réflexions profondes. Enfin avec 
ua lourd soupir il regagna sa place. 

— Toutes ces choses sont graves, dC*clara- 
t-il un peu brusquement. Mais il serait néces- 

saire que je voie cette lettre... L'as-tu en ta 
possession ? 

— Oui... non; c'est-à-dire je l'ai eue... ré- 
pondit le jeune homme qui fouillait vaine- 
ment sa ceinture. 

Les recherches demeurant infructueuses, 
il s'inquiéta: son père l'avait-il gardée f II 
ne se souvenait pas lui, l'avoir réprise. 
OuVtait-elle devenue? Si elle avait été dé- 
chirée... Mais non: il devait l'avoir laissée 
dans son sac à feu à la maison. 

— Je la retrouverai, dit-il. 
— Je désirerais aussi interroger Pitre-le- 

Loucheux, observa Riel. Son rule u'ust pas 
clair dans cette .'tiToiiv. Ou.'on aille le pré- 
venir' 

Deux minutes après, le Crie se présentait 
devant le chef métis. 

— J'arrive du Sud, déclara aussitôt l'In- 
dien. Les soldats de la Mère-Blanche sont 
toujours au troisième gué... Ils attendent du 
renïort. 

— Bien, répondit le Bois-Brûlé. Mais ce 
n'est pas pour des renseignements de cette 
sorte que j'ai fait venir mon frère. C'est sim- 
plement pour qu'il me répète les propos qu'il 
a tenus, il y a quelques jours à celui-ci. 

il désignait de la main Gabriel Dumont. 
Le Peau-Rouge feignit d'abord l'ignorence. 

— Qu'ai-je donc dit? Cela a passé dans 
mon esprit sans laisser plus de traces qu'un 
poisson dans un lac. 

— Que le Loucheux se souvienne! ordonna 
sévèrement Dumont. Kst-il donc nécessaire 
d'avoir recours aux « maaitokasou « pour 
le faire perler? 

Au souvenir redouté et haï de Triai « le 
magicien », le Crie se sentit troublé : 

— Oue mon frère patiente un instant, dit-il 
vivement. Le guerrier va tacher de se sou- 
venir. 

,     — Le Loucheux a commis une faute, dé- 
clara Riel. Il s'est enivré avec de l'eau-de- 
feu à l'heure où il fallait, au lieu de boire 

• combattre... On m'a dit que c'était le flls du 
gis de Renard-Blanc qui lui avait donné de 

* feau-de-feu... Est-ce vrai? 
— C'est la vérité. 
— Je sais aussi que, moyennant cette eau- 

de-feu, le Loucheux s'est chargé de prévenir 
les parents du Sang-Mêlé de l'absence de leur 
flls- Où allait le jeune homme? 

— Je ne sais Il n'a pas voulu me le dire 
nijlgr.'- mes instances. 

— Ta langue est fourchue, homme rouge! 
ÏTBS-IU pas di'claiv que le jeune (Sang-Mêlé 
allait au camp .i :% ^ulduts d-- lu Mire 
Blanche .'.... 

— Non! J'ai seulement exprimé que c'était 
mon opinion Mais je ne sais rien de plusl 

Riel n'ignorait pas que ces réponses con- 
cordaient parfaitement avec celles précé- 
demment faites à Dumont par le Loucbeuj. 
Pourtant le rûle de ce dernier dans l'affaire 
demeurait encore bien peu clair. 

Feignant des recherches parmi les pape- 
rasses étalées sur la table devant lui afin 
d'impressionner l'Indien, il déclara: 

— Moi j'ai acquis la preuve que le jeune 
Sang-Mâle nous avait trahis. 

Il leva les yeux. L'homme était isapas- 
Sible. Alors, lentement, il ajouta: 

— J'ai acquis aussi la preuve que le Lou- 
cheux était sou complice. 

Le sourire un peu railleur q,uri>erJleura les 
lèvres du Crie laissa voir qu'il prenait cette 
accusation pour un statageme de&liné à le 
conduire a des aveux. 

— Ta vue sétrouMe.dït il tranquillement. 
Toilà que tu prends pour un Pied-Neir un 
flls des Neyowoek  

— Ma vue est perdante, au contraire. Tu es 

le complice du jeune homme. Tu te doutais 
qu'il agissait mal et tu le laissais faire  

— Non, car je n'ai songé à le soupçonner 
que les jours suivants. Cest alors que je l'ai 
surveille  

— Tu tas surveillé,prétends-tuf Eh bien-1 
qu'as-tu remarqué ? 

— J'ai remarqué qu'il rôdait autour de la 
maison de bois des prisonniers. Mais il n'y 
allait qu'à cause de la fille aux cheveux 
d'or  

— De quelle fille aux cheveux d'or veux- 
tu parler? 

— Le chef ne sait donc pas? Une fille du 
paya de la Mère-Blanche qui est prison- 
nière Je n'ai pu découvrir de preuve de 
trahison. Mais si le jeune Sang-Mêlé a trahi, 
sois sur que c'estàcause de cette femme  
C'est lout ce que le Loucheux peut dire  

Riel et Dumont échangèrent un regard. 
Cette révélaUon leur paraissait à tous deux 
des plus intéressantes car elle constituait 
une très vraisemblable explication du crime 
de Jean La Ronde. Pourtant au fund d'eux- 
mêmes ils conservaient un doute. Jusqu'à 

3uel point devaient-ils s'en rapporter aux 
ires du Loucheux? La confiance qu'ils 

avaient en sa sagacité était grande, mais 
c'était la seule qu'ils lui accordassent Cet 
homme au regard torve avait quelque chose 
d'éntgmatique et d'inquiétant. 11 courait sur 
sen compte des bruits fâcheux : un meurtre, 
disait-on, l'avait obligé à quitter sa tribu, 
une tribu de ■ Cries des Bois » qui errait 
beaucoup plus à l'Ouest. A la vérité, depuis 
six années qu'il habitait Bateche, il avait 
cumulé paisiblement les métiers de maqui- 
giffon et de trappeur sans qu'on ait guère eu 
a lui reprocher autre chose que son goût 
trop prononcé pour les spiritueux ; maigre 
toutil était peu sympathique, en général, et 

plus d'un Bois-Brûlé avisé déclaieJt sanr 
ambages qu U n'était que prudent de ne pal 
se fier à ce petit homme sec, maigre, aut 
yeux bigles et pourtant si perçants. 

— Mon frère peut s'asseoir, lui dit Rie; 
après an instant de réflexion. Je l'interroge 
rai de nouveau dans un instant. 

— Que ne m'interroge-t-on en ce moment! 
reprit le Peau-Rouge non sans impatiente 
Je viens du Sud J'ai fait une longut 
course et mon cheval est dehors qui atteai 
mes soins. * 

— Et depuis quand es-tu si soucieux ej 
tes chevaux? observa Dumost irooiqui 
Celui-ci a bien des fols attendu le Loucheuj 
plus longtemps sous la neige ou la ptui« 
S'en est-il dons plaint? 

— Il me convient d'aller le déseller toi 
de suite, déclara »e Oie en fronçant le aoui 
cil. Je n'ouvrirai pas la bouche avant 

— Que mon (rare y aille donc I açeéd 
Riel d'un ton conciliant liais à conditio, 
de revenir ici aussitôt après. 

L'Indien se retira immédiatement. 
— Je le crois décidément en dehors d, 

cet la affaire, continua Riel. 
— Moi, répliqua Dumont, je arVn méfl 

comme d'un carcajou. La façon dent H aouj 
quitte ne me plaît pas et j'ai fort envie d'aj 
1er voir ce qu'il  fait car qui aait si 
compte revenir? 

PiLrele-Loucheux avait, en effet. qutthH 
« log-but » assez mécontent des mterrogi 
toires variés auxquels on le soumettait d\ 
puis quelques jours. 

(A suivre.) m 
J.-L. Panuuu 

(Droits de traduction et de lejjarodtsatW 
réserves). J 


